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1. Toilette de
courses. — Coslu-
me en laille bleu
turquoise et bleu
Louise melanges.

La jupe forme un
peu traine; eile est
ornee d'un haut Vo¬
lant bleu Louise
monte ä gros plis
plats reguliere; sur
ce volant, sont po-
ses deux biais de
faille bleu turquoise,
qui en suivent les
ondulations; au-des-
sus de ce grand vo¬
lant, il s'en trouve
trois autres regu-
liers et alternes, l'un
clair et lautre fon-
ee; le dernier, qui
se trouve le cinquie-
tne, est de la nuan¬
ce foncee, mais ä
tete renversee, ce
qui laisse voir le
transparent,ou dou-
blure, qui est de
nuance claire.

Le corsage, en
faille bleu turquoise,
est richement illus¬
tre d'une dentelle
de soie brodee d'or
et de cordonnet bleu;
des biais et des ru-
bans bleu Louise re-
levent le corsage, et
rappellent la disposi-
tion de la jupe; une
ruche plissee, en
tulle de soie, äl'en-
colure et aux man¬
ches, encadre deli-
cieusement la poi-
trine et les bras, et
completel'ensemble
de celte loilette ra-
vissante et originale.
— Nous donnons
sur notre Supple¬
ment le patron de
ce corsage. — Mo-

I. TOILETTE DE COURSES. — MODELE DE Mme LAMY. — DESSIN DE GUSTAVS JANET.

dele de M mc Lamy.
rue Scribe, 3.

SIX OMBRELLES

2. Ombrelle. —
Elle est en soie
ecrne et n'a pour
ornement qu'un bei
effile moussue de
nuance assortie ä la
soie; le dessous est
rose ou bleu; la
canne douairiereest
en bois de nuance
assortie ä la soie.

3. Ombrelle. —
Elle est en taffetas
noir double de blaue,
de rose ou de bleu,
a volonte; trois Vo¬
lants dectiiqueteg en
dents de scie recou-
vrent en pirtie l'om-
brelle; un simple
noeud de faille, ratta-
clie la canne, qui est
en ebene.

4. Ombrelle tout
en soie gris jaunä-
tre; son bord est
dentele et ondule;
entre ces dents,
court un effile ä tete
grillagee, du plus
gracieux effet; cet
effile est assorti de
nuance ä l'ombrelle;
un nosud de faille
entoure, dans le
haut, la canne, qu
est en jonc ou en
bois natural.

5. Ombrelle. —
Elle est en taffetas
gris mode; le man¬
che est en ebene ou
en imitation d'ebe-
ne; sur le sommet
de rombrelle, et
aulour se trouve
dispose un volant
de guipure noire de
hauteur moyenne.

6. Ombrelle -i-
che tout en t?'efas
blanc, voilee d 'une
dentelle ^ lre de
Chantill" unc S ran - '
de de" eUe ass 'rtie
ret ,ioe en volant
. -our des cötes de

^tte ombrelle,dont
le manche est tout
en ivoire sculpte.

7. Ombrelle tout
en taffetas gris tour-
terelle; eile est il-
lustree d'une i>™-
derie au passe ou
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cn soulache formant motif sur chacune de sescö-
tes; une guipure de soie grise, bien assortie au
fo»d de l'ombrelle, en complete l'ornement; le man¬
che long, de style douairiere, est tout en jonc. —
Modeies des magasins de la Ville de Paris, rue
Montmartre.

8. Alphabet en broderie surfilet. — Beaucoup
d'abonnees nous demandent leurs chiti'res, pour
1'executer sur fllet. Ce genre de chiffres ne com-
portant pas une variele comme celui de la brode¬
rie blanche, nous pensonscontenter tout le monde
on publiant un aiphabet entier. Toutes nos lectri-
ces y trouveront leurs initiales. Les points qui
composentchaque lettre sont faciles ä executer :
on y trouve des poinls de toile, des points d'angles
hu de fiehus, petits et grands, des roues au milieu
plein, et enfin des points de feston pour les delies
et les petits ornementsdu milieu de chaque lettre.

9. Serviette ä oeufs. —
Elle sc fait en toile grise,
quant ä l'enveloppc; l'in-
terieur du sae doit etre
double de niolleton, pour
maintenirdans une douce
rhalcur les ceiifs mollets,
comme on les appelle vul-
gairement; sur le dessus,
est applique un oarre de guipure
Renaissance artistique, que l'on peut
executer sur le dessin donne, en le
grandissant,bien entendu, mais que
l'on peut remplacer par l'un des
carres en guipure sur filel, dont nous
avons donne de si nombreux modeles.
Pour la guipure artistique, on bätit
un oadre en lacet, de la grandeur
\oulue; puis tout l'interieur se iait
au feston sur fils lances, suivant in-
dications; les mats sont encore un
compose de feston dont les points
se prennent les uns dans les autres;
sur la toile grise, exterieurement,
on fait un point de chaussou, soit
en coton blanc ou de couleur, et les
quatre petites rosettes s'executent, 2. osihrelle.
en broderieanglaise, en coton blanc;
enfin, une dentelle en filet brode
termine l'ornement,qui se complete cependant encore par
ne jolis nusuds, en ruban rouge ou bleu, poses aux quatrecoins.

it. 0MRRELLE. 4. OMBRELLE

SIX PARURES
10. Pelerine paysanne en application d'Angleterrc. Ce

üchu, simple de forme, complete la toilette la plus ele-

parent, elles produisent un efl'et delicieux, comaae vouspou-
vez vous en rendre compte ; leurs pans etoles se prolongent
jusqu'ä la ceiuture, et meme, pour le n° la, un peu plus
bas; car elles forment basques evasees; pour les bien main¬
tenir ajustees, il est bon de les bätir sur le tour de la taillo
de la ceinture. Xous donnons sur notre Supplement les pa-
trons de ces deux parures.

16. Toilette de campagne. — Jupon de toile bleue unie,
monte ä ras de terre, orne d'un volant plisse regulierenient.
Tunique de batiste bleue ä pois blancs, enguirlandee d'une
guipure exces ivement legere de fll; une guipure cn gros
fit sorait trop lourde pour l'etoffe. Celte tunique. froncee
sur les cötes, forme derriöre une especc de manteau de

cour n'arrivant qua la naissance du volant du
premier jupon. Sur le devant, eile se divise en
deux pans arrondis dont les extremites recouvrent
en partie l'autre moitie. Le corsage est ouvert en
cceur et garni d'une ruche d'etoffe qui soutient
une seconde garniture de dentelle bien fournie. Cha-
peau marin en paüle noire, avec jarretiere en tur-
quoise bleu clair prise dans le biais, et bouquet de
plumes de plusieurs nuances sur le cöte. Cette toi¬
lette, execulee en foulard, auraitaussi beaucoup de
cachet. Nous en donnons les patrons sur notre plan-
che de Supplement.

17. Toilette de visite. — Robe de faillc violet et
mauve, style camaieu; les garnituresdu jupon sont
differentc»dans ses deux parties; sur le devant
trois ruches de faule violette, montees ä tete-be-
che et espaeees, viennent au tiers ä peu pres du
jupon; au milieu de cette ruche se trouve enfoui
im coquille decoure en faillc mauve. Aux les de
derriere se trouve en premier lieu un grand vo¬

lant fronce, agrementeen
töte comme en pied du
meme ornement que sur
le tablier. Une tunique
droite et saus releve, avec
ornement pareil, retombe
;i quelques centimetres de
la garniture du volant.
Paletot ouvert cn chdle,

aux reve'rs et col renverse, en faillc
violette, avec boutons acieres pour
ornements. Chapeau de paüle de
riz, avec ruche violette et mauve
autour de la calotte, ornementcom¬
plete par une touffe de ileurs violet-

s, avec panache camaieu faisant
te aux longues brides qui retom-

bent par derriere. — Modeles des.
Grands Magasins du Louvre.

PLANCHE COLORIEE.

CINO C.HAPEAL'X

Chapeau timbulle, de forme haute
et presque pointu, en paüle anglaise.
Les bords etroits et retrousses sont

doubles de taffetas bleu Louise; des nreuds de rubans tisses
gris et bleu s'entrelacent les uns dans les autres d'une facon
nouvelle et gracieuse. Une touffe de plumes grises et bleues
agremente le chapeau par devant, et une jolie grappe de
fleurs d'aeonit bleues et Manches retombe par derrtere
sur le flot de rubans noue negligemmentqui s'echappe sm
le cou.

Chapeauduchesse dttampes. — II est en paille d'Italie.
L e cöte gauche, cavalierementretrousse,est encadre d'une

gante, et lui donne un joli cachet de
comme il faut.

11. Parure pour robe decolletee en
ruäur, en vraie guipure de Venise, au des¬
sin ä la fois riebe et leger.

12 et 13. Deux parures en guipure
de Venise destinees a etre posees sur une
robe decolleteeen cceur. Ces deux paru¬
res sont tres-habillecs.Le coin du n° 13,
qui est un melange de broderies des plus
fines, est encadre d'une dentelle en vraie
guipure de Venises, guipure qui ne ressem-
blent pas a nos guipures francaises, et sont
de vraies dentelles artistiques, dont le
travail acheve rehausse la beaute des des-
sins. Le n° 12, de forme Medkis, reeoit
sur la guipure des appliques de broderie
faisant Opposition. (Voir le Supplement.)

14 et 15. Parures en application d'An-
gleterre. — Deux parures ravissantes en
appli:ation d'Angleterre des plus fines.
Posees sur une robe de soie aux couleurs
fraiches et eclatantos, qui lour l'ont trans- B. ombkf.u.f, t>. OMIIREM.E, /. OMItRELLE.

applique de velours noir; trois grosses
fleurs roses, blanches et saumon, entou-
rtnt la calotte un peu haute que surmon-
tent deux coques en faillc mais.

Chapeau Montpensier en belle sparten^,
enüerement cachee par des bouillonnei
et des coques en crepe de dona Maria,
saumon; ces coques se prolongenhder¬
riere en une longue echarpe qui se. ra-
mene par devant et se rattachp. sur la
poilrine par une touffe de roses; sur le
bouidonne, qui fait aureole, repose un
tour de plume vert neutre; un panache
de trois belies totes de plumes .de memo
nuance ornemente le cöte gauche, en i
voilant une touffe de roses..qui ,se. trouve
enfouie sous les plumes.

Chapeau Christiane. — Ce,chapeau, ä ca¬
lotte basse et aux bords retrousses, est
enüerement couvert, d'une guirlande de
feuillage dun vert. neutre. Une grosse
rose rouge fait tete ä .la couronneet sur-
monte la calotte; nne torsade forme dia-
deme.

Chapeau GrazieUu,lßxfi. en lulle de soie
bleu turquoise, sur taffetas de meme
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nuance; ce chapeau, quoique volumineux, est fort
leger, parce quo les noeuds qui le composent sont gon-
fles avec art; un bouquct de roses et de muguets tres-
legerementmonte se perd dans la touffe des torsades.
— Modeies de M mes Moreau-Didsbury,boulcvard des
■Capucines, 23.

PLANCHE

Coin et bordures cn soutache.
Bande ä broder sur toile.
Col marin en broderieRenaissance.
Coin de mouchoir au plumetis.
Plan et coupe du reposoir.
Tunique de la toilette de campagne
Corsage du costume de courses.
Patrons de quatre parures.
Chiffres demandes.

8. ALPHABET EN BRODERIE SIJR FILET.

*0URRIER DE LA ffoDE

Je recois d<> nombreuses et charmantes lettres de mes lectriccs, et je vou-
drais pouvoir röpondre directement ä toutes; mais eela n'est guere possible; il
arrive, d'aill«urs, qi'e la question posöe par l'une de mes aimables correspon-

dantes peut iuteresser un grand nombre de nos
abonnees. Je trouve donc plus simple, quand je
ngerai qu'il en est ainsi, de satisfaire ä teile ou

teile demande dans ce courrier meme; je pour-
rai, de cette facon, donner plus de döveloppe-
ment ä ma röponse, qui, nöcessairement, serait
assez breve, placee dans la petite correspon-
dance. J'ai recu, par exemple, une gentille let¬
tre, dans laquelle on me dit : «Ne pourriez-
vous, madame, remplacer de temps ä autre Tun
de vos courriers par une causerie sur certains
usages, et nous tenirau courantdes petitschan-
gements qui surviennent dans le Service des ta-
bles ou quo la mode apporte aux re^ceptions du
soir ou du matin; ou bien encore nous dire si les

lettres de faire-parl, les cartes de visites se fönt toujours de meme; nous in-
diquer ce qui est elegant pour papier ä lettre, enveloppes, etc., etc.»

A ces diiförentes demandes, je reponds : II sera fait Selon votre dösir; seu-
lement, au lieu d'en faire l'objet d'un courrier special, je m'engage ä signaler
ä mes lectrices, dans ce courrier möme, toutes ces modifications ou ces nou-
veautös ä mesure qu'elles me frapperont. Si cependant la question que j'aurai ä
traiter exigeait des developpements excedant le cadre de ces articles, j'en ferais
l'objet d'une causerie speciale. Inutile d'ajouter que je serai reconnaissante
ä nos abonnees de m'indiquer les sujels qui leur paraissent les plus oppor-
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tuns et les plus interessante; de cette fa-
con, je serai certaine detre utile ä quei-
ques-unes.

Jamais, je crois, les femmes n'ont eu li-
berte plus grande pour sc vetir suivanl
leur goüt et suivant leur fmtaisie. C'est
ä peine s'il est possible de poser quelques
regles g^nörales,bien vagues en somme.
puisqu'elles se reduisent ä ceci : redoutez
l'excentricitö,fuyez les exagerations, m6-
flez-vous des imitations dangereuses, c'est-
ä-dire ne copiez pas ce qui au premier
abord blesse le bon goüt naturel ä la

W/Hl

JllP
MST Ä.

une partie du cou-de-pied et la cheville. Je
ne saurais trop vous recommander, cheres
lectrices, dans votre intöret, de n'adopter
qu'un soulier bien fait, pas trop d6couvert,
sans cela votre pied mal soutenu rendrait
votre demarche disgracieuse et pönible. Je
vous indiquerai, quand je l'aurai moi-
meme experimente, un cordonnier qui me
semble avoir troiive" le soulier modele,
commode, Elegant et ne deformant pas le
pied; mais, je le repete, je veux juger en

10. PELERINE PAYSANNE.

MI

PAIiL'RE MEDIC1S.

emme du monde et lui semble extrava¬
gant.

En dehors de ces axiomes qui, j'en con-
viens, ne signiflent pas grand'chose, je ne
puis faire autre chosequede vous raconter
ce que j'ai vu.

Parlons d'abord des chapeaux. Le cha-
peau de paille a detrönö le chapeau de tulle
ou de crepe, et les fleurs ont remplace' les
plumes, pour cette saison, du moins. Ce ne
sont que guirlandes, ce ne sont que cou-
onnes. Fleurs grandes ou petites sc vo'ent

WIsm
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0. SERVIETTE A OEIFS.

velours; l'aile gauche est relevee par
un noeud ä coques droites et une aile
en plume grise.

Fassons, si vous le voulez bien, de
la tete aux pieds. Le bas de fll d'E-
cosse, en couleur, gris, e"cru ou rayö,
de la meme teinte que la robe, sera
deeidement de mode cet ete. Naturel-
lement, il appelle le soulier ddcolletö,
ou, du moins, laissar.t ä decouvert

13. PARURE A REVERS.

connaissance de cause. J'ai vu, un peu
partout, des bottines en peau de daim,
pour les longues marches ä la campagne
ou en voyage. Rien n'est doux et agreable,
et en meine temps elegant, comme cette
chaussure, qui rappelle les fines boites des
raffines d'autrefois. Elle donne ä la jeune
femme elegante une petite aliure cavaliere
qui, attenuee par le bon goüt de la toilette
et la röserve du mainiien, n'est pas sans

11. PARURE EN (JLIPl'RE PE VEMSE.

en profusion et s'ötalent victorieusement Mir des formes
si diverses que la descriptiondevient extremementdiffi-
cile. J'ai vu des bords plats, releves Wgerement sur les

cötes, et tres-hauts derriere. Une couronne de boutons
de roses entoures d'un feuillage touffu garnit le dessous,
ressortsur le cöte, pour se terminer derriere par un gros
bouquet compose de trois roses, posöes ä plat sur le re-
troussis. La calotte est garnie d'une torsade de velours
avec no3ud ahacien sur le devant. Autre cha-eau en paille
blanche, ä bords releves et bordes de velours noir. G-uir-
lande, absolumentegale et ronde, d'aubepine rose. Cha¬
peau en paille grise, forme timbale, c'est-ä-dire ä bords
plats et ä calotte 61evöe et legerementpointue; biais de
velours gris retenu de p'aee en place par des agrafes de t.13. FICHU A BASQL'ES EVASEES-

14. PARURE A BASQDES EVASEES.

charme. Cette mode n'a qu'un inconvenient, eile est
tres-chere.

La grenadinenoire se fait surtout ä raies, ä ramages
ou ä pois, et sera toujours tres-portöe pendant cette Sai¬
son. Pour ma part, je trouve charmante une toilette
noire ainsi compos6e : jupon de taffetas noir brillant (le
taffetas prend bien moins la poussiere que la faille); tu-
nique ou polonaise de grenadine noire ä larges raies sati-
nöes. garnie d'une ruche faite en dentelle de laine
noire tres-claire. On en trouve ä 1 franc le metre pou-
vant tres-bien servir ä cet usage. Cette ruche se fait en
cousant pied ä pied deux dentelles hautes environ de 4
centimetres et en les ruchant ensuite. On coud au mi-
lieu, sur la couture qui les röunit, un galon de jais. Pres-

__„
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que toutes les tuniques se relevent avec des 6char-
pes de faille ou de taffetas, suivant le jupon qui
complete la toilette. On portera beaucoup de blanc
aux eaux ou ä la campagne, et rien ne me sem-
ble en effet plus joli. Le nansouk brode ou garni
de bandes et d'entre-deux en broderie anglaise com-
pose des toilettes charmantes sur un jupon de fou-
lard raye ou uni bleu, rose, mauve ou sur un jupon
de soie noire. On releve alors le costume avec une
öcharpe de couleur, on tnet un nceud de meme
nuance dans les cheveux et l'on est charmante
ainsi... ä peu de frais.

L'6U est certainement la saison oü toute femme
raisonnable peut faire des öconomies. Or, l'öconomie
est una loi gönörale en ce sens qu'elle est toujours
utile ä celui qui la pratique. Pour les fortunes
modestes, e'est la source et le secret de mille
jouissances dont on est priv6 par la prodigalitö ou
le dösordre ; c'est pour d'au'res moins favorisees le
moyen d'at'eindre sans embarras et sans ennui le
bout de l'annee et de faire face ä un budget res-
treint. Si, au contraire, les obligations d'une haute
Situation ou d'une grande fortune imposent pour
ainsi dire certaincs depenses et en tout cas les auto-

risent, n'est-il pas juste de pr6tendre que par la
sage entente d'une öconomie raisonneeon peut faire
autour de soi une plus grande somme de bien et
pratiquer le grand devoir de la charitö, en obser-
vant dans son entier le pr<§cepte de l'Evangile qui
recommandequela main droite ignoreceque donne
la main gauche? Plus d'une femme riche, mais
modeste et bonne, peut, en sacriüant certaines futi-
lites ruineuses, en adoptantpendantla saison oüles
obligations du monde ne sont pas absolues, des
toilettes fraiches et peu coüteuses, paraitre aussi
jolie, aussi charmante et se donner la joie de fair«

I
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lti. TOILETTE DE CAMPAGNE.

des heureux avec le superflu du budget qu'elle
atlribue ä ses justes instincts de coquetterie.

MARIE DE SAVERNY.

LA BIBLIOTHEQUE

17. TOILETTE DE ViSITES. — DESSIN DE GUSTAVE JA.NLT.

Les Historieüesdu pere BroussaiUes, par Michel Masson.
— Pour donner une idee parfaire de ce cliarmant recueü,
il suffirait de transcrire ici les quelques pages d'introduc-
tion qui se trouvent en tete du livr.-, et dans lesquellcs

l'auleur met en scene le pere BroussaUes. Si je racuntais
par exemple, la Bobine merveilleuse, petit recit jote au
tiasard dans cette preiace, comme un avant-goüt des char¬
mantes histoires qui la suivent, on comprendraitfecilement
l'atlrait reel que dort offrir cette lecture ä ceux qui ont le
goüt des ehoses flnes, delicates et saines. II n'est pas ji.s-

'qu'ä la lecon morale, et meme parfois philosophique,que
chaque historiette renferme, qui ne soit presentee sous une
forme si attrayante, qu'elle ne paraisse persuasive et con-
cluante.

Je citerai, entre autres, les Jours pardus, rapide Journal
ecrit par un pauvre vieux reveur, honnete, dont la grande
ambition est d'etre utile, et qui prend, pour atteindre ce
but, le chemin le moins direct. Au Heu d'accomplir la la¬
che modestequi ir.combe ä tout homnie, dans sa spherc

paiticuliere, il poursuit des projets iantasliquesqui doivent
changer la face du monde. II arrive ä la fin de si course,
liarrasse, epuise, et constate avec desespoirqu'il n'a ete
utile ä personne, si ce n'est au boutiquier,son voisin, qui
avait pris l'habitude de regier sa montre en le vnyant pas¬
ser chaque jour ä la meme heure. Ce que je ne puis redire,
c'est le charme des details, le ton de bouhomie spirituelle
qui animent ce recit. Je me contente de conseiller vivement
ä mos lectrices la lecture des Historiettes du pere Broussail-
les. Prix : 3 fr.

Chez Didier, editeur, quai des Grands-Augustins,35.
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Parisiana, polka pour le piano, par E. Salias. Prix : 2 fr.
— Les Violettes de Nice, valse, du m6me auteur. Prix :
2 fr. SO cent.
Le principal mei ite d'une danse, c'est de faire bien danser,

e'est-ä-dire d'ßtre rhythmeeet brillante ; ä ce double po ;nt
de vue, je recommandela polka et la valss quo je viens de
citer et qui sont edilees chez Harthmann, 12, boulevardde
la Madeleine.

Succäs : Fraises au Champagne!Pazza (FAmore, valses
de Klein.

MARIE DE SAVERNY.

ES MENÜS DE LA <|>AIS0Nlj

Juin.

MENÜ D'UN DINER DB 8 A 10 PERSONNES
Potage printanier aux pointes d'asperges.

Truite sauce mariniere.
Gigot de mouton Soubise.
Pate chaud de legumes.
Pintades bardees cresson.
Mayonnaise de homard.

Riz ä la dauphine.

Le prfte chaud de legumes!!! Dans mes Souvenirs loin-
tains, je relrouve une vaste et appetissantecroüte de päte,
divisee ä l'interieur en compartiments, ä l'aide de pctites
cloisons en päte. Chacune de crs cases etait garnie d'une
variete de legumes, tels que : petits pois fins, haricots
verts, petites carottes toutes nouvelles, navets toumes
comme des balles a jouer, s'elevant en fatte.

Quand on decouvrait ce majestueuxpäte, l'ensemblede
ces pyramidesfrappait agreablement la vue, et mes jeunes
regards le preferaient de beaucoup ä celui que leur offrait
une grande image ornant la sallo ä mauger et representant
les pyramidesd'Egypte.

C'etait le päte de legumes dont raccommodement doit
avoir pour base la meilleure creme possible et etre rehausse
par un savant blond de veau.

A bon entendcur suffit.
LE BARON BRISSE.

LES FEERIES DU TRAVAIL

Nous empruntons ä l'ouvrage de M. Fertiault (dont
M me de Saverny a rendu compte dans le numero du
4 mai) un curieux chapitre sur les gants. Un vieux profes-
seur, M. Giraud, a reuni autour de lui son jeune auditoire
qui l'ecoute attentivement.

LES GAN TS

M. Giraud, dans un parfait silcnee, se met ä chercher
dans ses poches. II va de celles de l'habit ä Celles du par-
dessus qui est ä cöte de lui... Enfin il trouve.

La curiosM de l'auditoire est excitee.
— Que va-t-il nous montrer? se demande-t-on.
— Le voiei!
Et le professeur sort de sa poche et depose devant lui,

de la maniere la plus ostensible, une paire de gants.
— Les reconnaissez-vous,mademoiselle Lucie 1
Lucie les reconnait.
— Oui, oui, dit-elle en riant aux eclats. Ce sont vos

gants, que vous aviez perdus dans le jardin, vos gants que
j'ai retrouv^s, et que j'ai couru vous rendre.

— Ces chers savants, ils perdent volontiere quelque
chose.

— C'est possible. En tout cas je suis bien süre que M. Gi¬
raud ne perdra janiais sa ttite.

— Si vous continuez, mesdemoiselles, je reste infaillible-
ment au-dessous de ma reputation, et eile m'ecrasera.

— Nous nous taisons. Mais en quoi ces gants repondent-
ils ä la question'?

— Tu ne devincs pas?... Nous allons entendre l'histoire
des Gants. N'est-ce pas, monsieurGiraud?

— Clairvoyante cnfant, vous avez devine juste.
— Cela me fait plaisir, car je n'ai jamais song6 ä me

demander si les gants ont une histoire.
— Commenl! s'6crie le professeur, en voyant ces belies

peaux qui couvrent si hermetiquementvos doigts, vous
n'avez jamais eu l'idee de chercher leur origine?

— J'en suis tres-contente,parce que les choses que j'au-
rais decouvertes ne vaudraientpas Celles que nous allons
entendre.

— Je commence ä imposer trfive aux compliments.
— Quel est le premier personnagequi va nous apparai-

tre les mains gantees?
— J'irais bien vous chercher un ChaldEen, puisque le

Talmud parle du vetement des mains; mais on manque de
certitude. J'arrive ä un personnage d'Homere, le vieux pere
d'Ulysse, Laerte. Le ruse voyageur le retrouve oecupe
dans son verger. Voici le passage de VOdyssie :

Loertc, en ce jardin qu'enricliit la cnlture
Tout seul creusait la terre autour d'un jeune plant.
Ulysse devant lui reste, cn le contemplant.
Un manteau rapiece le couvrait; aux epines
Ses jambes oppo'aient le cuir de 'eurs bottines,
El contre les huissons, ä ses deux mains, toujours,
D'imp4netrablesgants fournissaientleur secours.

— Citation concluante.
— Jusque-lä, c'etait pour se garantir des piqüres; mais

pour se preserver du froid?
— Cela vint plus tard. Xenophon, se plaignant de la

mollesse des Perses, dit que, « non contents de vetir leur
tete et leurs pieds, ils preservaient du froid leurs mains
avec des gants epais, » qu'ils designaient sous le nom de
chirotheques, c'est-ä-dire couvre-mains.

A la fin du premier siecle de notre ere, le sto'icien Muso-
nius s'ecrie, en invectivant la corruption de son siecle :
« C'est une honte que des gens en parfaite sante se cou¬
vrent les pieds et les mains de vetements moelleuxet tisses
en poil. »

— Je trouve ces deux anciens bien severes...
— Pline devait penser comme vous, puisqu'il poitait des

gants ä son voyage au Vesuve, de peur que le froid ne
l'empechät d'eerire.

— Et je n'ai pas du tout honte de m'empecherles enge-
lures de l'hiver, ni de me plier aux convenancesde 1'ete.

— A quelle epoque les gants apparaissent-ilsen France'?
— Le premier acte offleiel oü il soit question de gants,

en France, est « un ranon du concile d'Aix-la-Chapelle,
817, qui commandeaux abbes de fournir ä leurs religieux
des manchesde peau de mouton, en hiver, et des gants en
ete. )>

— Je serais volonlierscurieuse de savoir quelles peripe-
ties subit la fabricationdes gants.

— Je laisse de eüte' les gantelets, gants ä ecailles de fer
de nos anciens Chevaliers,et j'arrive aux cache-mains du
commun des martyrs. Comme toute chose qui commence,
les premiers gants furent informes. On les tailla d'abord
dans du cuir tres-^pais ..

— Ce ne devait pas etre faeüe d'en coudre les doigts?
— II n'y avait point ä vaincre cette diifieulte, les gants

d'alors etaient de gros fourreaux sans Separation de doigts,
le pouce excepte, comme les lourdes mitaines de nos
paysans.

— Et ensuite?
— On en porta de drap, quelquofois garnis de soie aux

bords. Plus tard, on y employa les peaux de divers ani-
manx, preparees ä l'huile ou soumises au travail du megis-
sier. Enfin les aiguilles et le metier en fabriquerent avec
tout ce qui pouvait se filer.

— Et maintenant, qu'allez-vous nous apprendre sur les
gants au point de vue desusages?

— Les moaurs changent, et, avec les meeurs, le ton et le
goüt. Bien anciennement,la politesse consistait ä offrir la
main nue : « Mais, dit le troubadour Savaric de Mauleon,
mais quand la blanche main sans gant... etc. » Ensuite,
encore en plein moyen äge, l'usage des gants s'introduisit
dans le clerge; le pretre ne devait point avoir les mains
nues pour celebrer 1'Office divin. Puis, comme tout va par
contradictions,dans la magistrature ce fut le contraire; les
juges ne pouvaientrendre la justice avec des gants. On ne
pouvait entrer gante dans les ecuries du roi. On se dögante
aussi pour preter serment. Beaucoupplus prös de nous,
dans le siecle dernier, retour ä la politesse de nos vieux
poetes : « Si l'on avait quelque chose ä presenter ä une
princesse,et que l'on eüt un gant, il fallait se deganter. »
Aujourd'hui l'on ne pourrait offrir ä une dame une main
sans gant.

— Au commencement,les gants etaient-ils en peau?
— Vers le milieu du quinzieme siecle, l'auteur du Pare-

ment des Dantes, Olivier de la Marche, gentilhomme de la
cour de Bourgognc, derivait ces vers :

Un gantier faut qui nous face des gants...
Pour cuyr avoir yrai-je en A lemaigne?
Ou si mieulx sert cuyr venant de Beliaigne [Boheme)?
Tout cela ne vault. Nous irons en Espaigne :
La nOHSpourrons assouyr (assortir) vostre aflaire;
Le cuyr est doulx, la Tiolette tlaire.
Ainsi, madaine et ma tres redoubtee (honoree),
Du cuyr d'Espaigne \ous en serez gantee.

' — Voilä donc une preuve que, de 1450 ä 1460, les dames
se gantaient de cuir d'Espagnesentantla violette?

— Et cependant, plus tard, les femmes scmblent avoir
retrograde dans l'art de se couvrir les mains. SousHenrilll,
elles porterent d'abord des mitaines, — non les grosses
mitaines rustiques entrevues tout ä l'heure, mais ces Ele¬
gantes mitaines ä demi main d'oü les doigts sortent nus,
— puis des gants en tricot de soie. On en faisait aussi en
fil, en coton, en laine et en filoselle. Sous Henri IV, la cour
de France abandonna les gants pendant des annöes, ä cause
de la mort tragique de Jeanne d'Albret, empoisonn^e, dit-
on, par une paire de gants parfumes, achetes d'un Italien.
Les gants de peau dont vous vous informiez tout ä l'heure,
n'apparurent, selon certains, que sous Louis XIV.

— Les courtisans! Ils vinrent juste pour ganter le Roi.
Soleil...

— Oui, pour empecher Sa Majestc de se brunir les majns
ä elle-meme.

— Y a-t-il eu des eouleurs de predilection ?
— Les precieux de l'hötel de Bambouillet mirent en fa-

veur les gants de couleur isabelle vif. L'impulsion alors
etait donnee. A partir de cette epoque, l'importance des
gants a toujours augmente, et de toutes parts les fabriques
se sont multipli^es. A Worcester seulement, il se fait plus
de dix millions de paires de gants par annee.

— Quel nombre immense d'ouvriers cette industrie doit
faire vivre!

— II taut bien tous ces ouvriers et tous leurs millior.s
de produits si l'on pense, avec le comte d'Orsay, qu'un
gentilhommene doit pas user moi- s de six paires de gants

par jour.
— Oh! c'est beaucoup !
— Je le trouve aussi, et je le trouverais encore davan-

tage si la trip'e condition d'autrcfois etait maintenuc.
— Quelle condition, monsieurGiraud?
— 11 etait etabli jadis qu'un gant ne pouvait etre parfait

— qualite et confection — que si la peau en avait ete pre-
paree en Espagne, la coupe faite en France et la couture
en Angleterre.

— Est-ce que ces trois points ne sont plus aussi indispen¬
sables ?

— Aujourd'hui la ganterie de France Femporle, en ge-
neral, sur celles des autres nations.

— Et oü sont les fabriques les plus importantes?
— A Paris, Grenoble,Vendöme, Lyon, Luneville,Mont¬

pellier, Nancy, Niort, Avignon, Beziers, Blois, Chaumont,
Grasse, Marseille,etc.

— Paris, bien entendu, tient le premier rang?
— Oui, et Grenoble le second. Seulementles gants de

Grenoble, aussi elegants que ceux de Paris, ont moins de
solidite.

— Les gants ont-ils eu, ä un nioment donne, des varie-
tts de formes ou de noms curieusesäconnaitre?

— Oui, mesdemoiselles,et en asscz grandnombrememo.
— Quelques-uncs, s'il vous plait, eher monsieur Gi¬

raud ?
— Toujours tout ä vous. On distinguait les gants sur

poil, dont le cöte vclu est au dehors;— les gants Mir chair,
ou retournes en sens inverse des premiers; — les gants el¬
fteures, gants sur poil dont on a ötela fleur, c'est-a-dire la
surface luisanle, ce qui adoucit la peau; — les gants non
effleures, les mfimes dont on n'a pas enleve la fleur; — les
gants retroussds,ou ä l'auglaisc, dont le haut etant re-
Irousse, l'enveis devient l'endroit; — les gants de faueon-
nt'er, epais pour garantir de la serre de l'oiseau; — les
gants brodis, dont les coutures, les bords, les jonetions
sont brodes en fil, soie, or ou argent; — les gants fournü
et fourres, garnis au dedans de poils et de fourrures; —les
gants bourre's, garnis de Chiffons pour se garantir des coups
de fleuret; — les gants glaces, dont le cöte de la chair a
ete passe1 dans un melange special qui les polit; —les gants
parfumes, qui ont contracte un partum dans les boftes d'o-
deurs; — les gants de cannepin, faits de la superficie deliee
qu'on enleve de la peau des agneaux et des chevreaux; —
les gants de castor, fabriques avec des peaux de chamois
ou de chevres... Ouf! je ferme ici la nomenclature.

— Elle est complete, j'cspere!... Cependant encore une
petite question sur ce point.

— Posez-la, chere demoiselle.
— Combien y a-t-il de sortes de peaux employ^es par la

ganterie ?
— Onze environ : de chevreau, de chevre, d'agneau, de

mouton, de chien, de renne, de daim, de castor, de cerf,
d'elan et de chamois.

— Il va sai s dire que le gant de chevreau a le cachet le
plus aristperatique ?

— Sans le moindre doute, mais äla condition, cependant,
que l'on comprendral'aphorismede Balzac.

— Quel aphorisme?
— Celui-ci;ecoutcz-le : « Ce n'est pas tant le chiffon en

lui-mäme, dit le puissant observateur,maisl'esprit du chiffon
qu'il faut saisir. »

— Je comprends bien cela. Quelques personnes croient
que l'on peut mettre indifferemment, pour teile ou teile cir-
constance, des gants d'une couleur ou d'une autre; c'est

une profonde erreur.
— Certes, chere demoiselle, vous n'irez point ä POpera

avec des gants que vous mettriez pour une visite intime, ni
ä une messe de mariage avec des gants de promenade.La
science delicate de ces nuances constitue une partie du sa¬
voir-vivre et du bon goüt.

— Le mot gant a-t-il une etymologie serieuse?
— Non, il vient de la facon la plus simple, du mot alle-

mand (ou flamandj wante.
— Il me semble que la langue proverbialeemprunte ce

mot pour bien des expressions imag^es?
— Oui, il est utile dans de nombreuses locutions.
— Si cela vous est agreable, monsieur Giraud, avant de

finir, expliquez-nous-en quelques-unes?
— Je suis lä pour vous faire plaisir... et cette mission
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est ma joie. Ecoutez donc : — £tre souple conime un gant,
cela se comprendsanscommentaires. — Jeter le gant, c'est
defier quelqu'un. — Relever le gant, c'est accepter le defi.
__ Se donner les gants d'une affaire, c'est s'en attribuer le
m erite. — Avoir les gants de quelque chose, c'est eHre le
premier ä oavrir un avis, ä annoncer une chose. Cela vient
de 1'ancien usage de donner une paire de gants ä celui qui
faisait, le premier, connaitre une bonne nouvelle. — Aller
comme un gant, peut encore se passer de toute explication.
__ Prendre des gants pour hu parier, c'est, sur le pied de
ceremonie, prendre toutes sortes de precautionset de me-
nagementspour parier a quelqu'un.

— Sont-celä les principalesde ccs locutions?
— A peu pres. On dit bien encore : Lamitie passe le gant,

pour designer un salut ä la häte etsans ii deganter; mais
cette facon de parier est dejä moins frequemment usitee
que les precedenl.es, qui composenttout un petit vocabu-
laire proverbial.

— Tres-piquant.
— Nous ne pouvons pas oublier le calembourde Charles-

Quint qui, faisant allusion ä la vaste enceiute de Gand, di-
sait : «Je peux mettre tout Paris dans mon gant. »

— Tiens! je ne le connaissais pas.
— Ce jeu de mots termine donc bien ma Conference.

Quant ä moi, je ne veux rien mettre dans mes gants, mais
je vais mettre soigneusementmes gants dans ma poche...
avec l'espoir de ne pas les perdre une autre fois.

F. KERTIAULT.

«BN
fe-a

UEL AUX
(Suite)

&-
ANTERNES

— Ma fille, disait toujours le desolö van lluyter,
qui n'avait pas une autre idee dans la töte; pour-
quoi Tai-je laissö partir sans moi? Maudit neveu !
et ne pas avoir pu le trouver dans ce Paris damnö,
oü il est bien certainement. Ali! ma fille!

— Je vais vous la ramener, monsieur, dit le
jeune homme, et nous vous soignerons ensemble,
et nous vous guerirons ou je ne me consolerai de
ma vie.

— Pauvre petite Celeste! Nelui dites rien d'abord,
ä eile; prenez ä part son negre, Cesar, et..... Ali!
que je souffre!

— Celeste! Cesar! dit le jeune bommefrappö d'une
idee subite. Ah!- mon Dieu, si cötait... Monsieur,
monsieur!... est-ce que vous n'habitiez pas, dans
ees derniers temps, une maison de campagneä.....

— A Bougival, pres de Louveciennes. Mais par-
tez, partcz donc.

— Celeste! c'est son pere, s'öcria le jeune homme
en proie au plus violent dösespoir, et c'est moi qui
Tai tue. Miserable que je suis !

Pendant ce court colloque, le courrier avait fait
ouvrir l'auberge de lä Föste. On y transporta van
Rayter, qui röpetait toujours en serrant la main
qui venalt de le frapper, et qu'il avait saisie dans
une ötreinte fiövreuse:

— Ne perdez pas un instant, monsieur, partez
vite, au nom du ciel.

Mais comme le jeune voyageur ne pouvait pas se
resoudre ä le quitter dans un si pitoyable ötat :

— J'y vais moi-meme, dit le vieillard en essayant
de se lever.

Le jeune homme n'insista plus. II se cacha la töte
dans les mains pour ötouffer ses sanglots, descendit
comme un homme ivre, en se heurtant ä chaque
inarche de l'escalier, se jeta dans la malle-poste qui
partit au galop, avec une demi-heure seulement de
retard, tant ce que nous venons de raconter s'ötait
passe1 rapidement.

II

Pendant que notre jeune bretteur court sur la
route de Bordeaux, nous avons le temps de le prä¬
senter offlciellementä nos lectrices, en lui restituant
son vöritable nom.

Au commencement du Consulat, vers la fin de
1800, ä la suite d'un malheur de famille qui l'avait
vivement frappö, la mort de sa femme, un gentil-
homme gascon, qui n'avait pas ömigrö, le marquis
de Cahuzac, ötait venu se fixer ä Paris un peu pour
se distraire, beaueoup pour surveiller l'öducation de
ses deux fils, dont l'ainö avait quinze ans, et le se-
■cond dix seulement.

Le marquis elait immensöment riche et vivait fort
retirö, rue Saint-Dominique, au fond de son hötel,
dont il ne sortait guere.

Un jour, cependant, fut-ce par hasard ou par be-
soin d'une Emotion forte qui fit taire sa douleur, le
marquis entra ä Frascati, la celebre maison de jeu
oü, pendant tant d'annöes, le vice et la cupidite se
donnerent rendez-vous pour döpouiller la richesse
dösarmöe et avide de poignantes sensations.

Le marquis jeta son argent ä la roulette d'abord
avec quelque indiilörence, puis avec un certain in-
töret, puis enfin avec cette passion effrenöe, mon-
strueuse, qui dövore et desseche l'äme du joueur,
en chasse toutes les nobles passions et dösormais
gouverne cette vie ä jamais perdue.

L'homme qui met pour la premiere fois le pied
dans une maison de jeu, n'est plus ni pere ni mari,
ni fröre, ni ami : il est joueur!

Le marquis l'eprouva bientöt. En moins de quatre
ans, au möpris des devoirs les plus saerös, ceux du
pere de famille dont la fortune n'est qu'un döpöt
qu'il doit leguer ä ses enfants, le marquis de Cahu¬
zac elait completement ruine.

Cette ruine s'elait aecomplie par une nuit d'hiver,
une des plus belles nuits de Frascati, oü l'or ruis-
selait sur les tables, pendant que lä-bas, bien loin,
sur cette terre d'Egypte arrosöe de leur sang, les
derniers restes de l'armee frangaise achevaient de
mourir pour la gloire de la patrie.

En jetant ses dernieres pieces sur le tapis vert, le
marquis de Cahuzac avait la morne inipassibilitr
du suieide 6crite dans la päleur maladive de son
front; un sourire amer contraetait les coins de sa
bouche, un cercle jaune encadrait ses paupieres, et
quand le räteau du Croupier s'allongea sur le tapis
pour ramasser les derniers restes de sa fortune, en
entendant ce bruit sec de l'ivoire sonnant sur l'or,
Cahuzac ferma les yeux; l'un des joueurs crut möme
voir une lärme genner entre ses eils, puis ce fut
tout; il disparut sans que personne daignät preter
la moindre attention ä son absence.

Quelques heures plus tard, quand le tripot fut
ferme, les derniers joueurs, en mettant le pied dans
la rue, heurterent un cadavre.

— Le pauvre Cahuzac a pris la chose au se>ieux,
dit l'un d'eux avec ce cynique egoi'sme du joueur
qui laisse voir dans les sombres profondeurs de son
äme corrode"e.

C'elait bien, en effet, le cadavre du malheureux
Cahuzac. N'ayant pas voulu survivre ä sa ruine, il
avait ouvert une fenetre du salon et s'elait pröeipite
sur lepave", oü il s'elait brise" le cäne. Mais en ce
moment le taiüeur venait de jeter sur les po iteurs
la phase sacramentelle:

— Le jeu est fait; rien ne va plus!
Et les yeux des ponteurs, rives au tapis, n'avaien!

rien vu du drame qui se passait derriere eux.
Cefut ainsi que finit Louis-l!en6-Gaspard d'Aure,

marquis de Cahuzac.
L'ainö des fils de Cahuzac, un beau gargon de

vingt et un ans, menait alors une vie de dissipation
qui fut brusquement arrötde par cette catastrophe.
Au lieu de perdre son temps äselamenter, ce jeune
homme jeta un regard tranquille sur sa Position
nouvelle, il vendit ses chevaux, congödia ses gens,
et les bribes de la fortune paternelle röunies, les
debris de l'ancienne opulence de sa maison mis en
tas, Louis de Cahuzac se vit ä la tele d'une qua-
rantaine de mille francs. C'etait peu pour un gen-
tilhomme de son nom, mais c'elait assez pour un
homme qui avait le ferme dessein de tenter la for¬
tune ailleurs qu'ä Frascati.

Le jeune Louis de Cahuzac prit donc courageuse-
ment son parti et döpouilla Telegante enveloppe du
fils de famille pour se couvrir de la rüde öcorce
d'un nögociant, apre au gain et qui veut röussir
quand meme.

II paya d'avance les quatre dernieres annees de
la pension de son frere, qui achevait alors ses elu-
des dans un lycöe de Paris, acheta de la pacotille avec
les trente et quelques mille francs qui lui restaient,
et, apres avoir embrasse' son petit Melchior, pour
se donner du courage, il s'embarqua bravement sur
un navire qui faisait voile pour les grandes Indes.

Pendant qu'il y faisait fortune, son frere deve-
nait un homme. II entrait dans les projets de Louis
d'associer le petit Melchior ä ses aventures; mais

la nature un p:u trop patricienne de Melchior se
rövoltait ä l'idde de s'asseoir derriere un comptoir;
il refusa nettement.

Cependant, il fallait vivre, se faire soldat, —
Melchior avait aussi des prejugös de ce cot6-lä, —
et, ä force d'avoir cherchö, il finit 'par prendre le
plus elrange des partis.

Quelqu'un dit un jour devant lui que le fils d'un
grand seigneur italien venait de se faire chanteur.

— Tiens! c'est une idee, dit Melchior qui avait
une fort belle voix et qui aimait la musique avec
passion.

C'elait peut-etre une dötermination regreltable;
mais le jeune homme n'avait lä personne pour le
conseiller. Aussi son parti fut-il bientöt pris; et
par une matinöe de printemjs, le coeur löger
comme la bourse, il partit pour l'Italie, la vraie pa¬
trie des arts et du soleil.

Le succes ne se fit pas longtemps attendre, et
bientöt, de Naples ä Venise, de la Scala ä la Fönice,
il n'ötait bruit que du gentillettj, gentillissimo si-
gnor Melchior.

Patricien et artiste, le jeune tönor aimait les fetes,
le luxe, la vie large et facile, et avait ä coeur de
remplir dignement la premiere place que dessuffra-
ges unanimes lui avaient assignöe. Aussi les ap-
pointements önormes que les impresarii de l'Italie
apportaient ä ses pieds disparaissaient-ils, comme
par enchantement, dans le gouffre creusö par les
fantaisies de Melchior et les besoins de ses nom-
breux parasites.

Les artistes, meine les plus forts, meme les plus
grands, sont plus aecessibles qu'ils ne veulent le
paraitre ä I'em.ens qu'on brüle autour d'eux. Toute
une nuee de brillants paresseux, d'artistes manques,
s'ötaient abattus sur cette maison oü ils coudoyaient
ce que l'Italie avait de plus noble en illustrations
de toute sorte.

Qui eüt osö blämer le beau Melchior? Le luxe
lui seyait si bien! Personne n'ötait plus heureux
que lui, quand il presidait ä l'uue de ces fötes, oü
l'on jetait, en un jour, assez d'or pour nourrir une
honnele famille pendant un an, oü l'on döpensait
assez d'esprit pour döfrayer le salon d'un ministre
pendant un siecle!

Cependant, Melchior avait 1 äme trop haute pour
que sa vie entiere se passät au milieu de ses para¬
sites et de ses flatteurs. On ötait certain de le ren-
contrer partout oü il y avait un peu de bien ä
fjire ou un infortunö ä soulager.

C'est ainsi qu'un jour il avait trouvö dans une
misere profonde, pres de sa mere mourante, une
jeune fille de seize ans, belle comme une madone
du divin Raphael et portant avec fiertö, sous ses
haillons, l'un des plus grands noms d'Italie.

Les revolulions qui ont döchirö ce malheureux
pays y ont rendu plus communs qu'on ne le pense
ces retours de fortune. Byron raconte, quelque part,
qu'il a rencontre le dernier rejelonde l'illustre mai¬
son de Foscari, courant les provinces d'Italie dans
une troupe de bateleurs, dans laquelle il remplissait
les röles d'Arlequin, et celui qui öcrit ces lignes a
vu, ä Venise, ce meme Foscari, vieux alors et in¬
firme, nourri par charitö et peut-etre par spöcula-
tion dans les combles de cet ancien palais Foscari,
sur le eanal Grande, oü, pendant tant de siöcles, sa
famille ötait demeuröe comme le plus ferme pilier
de la Röpublique.

Les secours prodiguös par Melchior arrivaient
trop tard pour la mere de Lucia, eile mourut bien¬
töt, tuöe par la misere.

L'enfant n'avait pas d'asile, Melchior la recueil-
lit, l'aima et bientöt lui donna son nom.

Moins d'un an aprös ce mariage, la belle Ita-
lienne donnait le jour ä un enfant, beau comme sa
mere, que le bon Melchior nomma Louis, en Sou¬
venir de son fröre. Rien ne faisait donc prösager
que le malheur düt entrer de si tot dans cette mai¬
son bönie du ciel.

Dix annöes se passörent au milieu de» memes
fetes et des memes triomphes. Le jeune Louis gran-
dissait; son pere revait pour lui quelque brillante
Position dans sa patrie. Qui pouvait savoir? peut ■
etre cet enfant ferait-il sortir de l'oubli le nom de
Cahuzac, pour le relremper dans un nouveau lus-
tre. Teiles ötaient les secretes pensöes de Melchior.
L'amour paternel avait opöre en lui une complete
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mötamorphose. II avait congedie" ses nombreux pa-
rasites et, — qui l'eüt cru ! — il lui arrivait meme
parfois de prononcer le mot öconomie.

Mais cette rövolution, que la naissance d'un Als
avait lentement op6r6e chez le tßnor, n'avait en
rien modifle"sa passion pour les bonnes ceuvres; il
avait bien voulu supprimer la part des parasites,
mais non celle des pauvres.

— La part des pauvres, disait-il souvent, est sa-
cre"e : c'est la part du gäteau des rois mages que,
dans leur naif langage, les paysans de mon pays
appellentla part ä Dieu.

La bourse de Cahuzac £tait done, comme par le
passe, ouverte au miserable et son bras acquis au
faible.

C'est ainsi qu'une nuit, en sortant du thiätre de
la Fönice, ä Venise, on lui dit qu'un incendie venait
de se declarer au Rialto. II y courut. On s'en etait
d6jä rendu maitre, en faisant la part du fVu et en
laissant brüler quelques masures que l'on devait
croire completement vides. Tout ä coup des cris d6-
chirants se fönt entendre, une femme demi-nue ap-
parait ä une fenfitre. Impossible d'aller la secourir,
la maison qu'elle habite est envelopp^e par une
ceinlure de feu.

Melchior, lui, s'e'lance sans calculer le peril; il
arrive jusqu'ä eile, parvient ä la ramener saine et
sauve, et, pour eteindre le feu qui commeneait ä
se communiquer ä ses vötements, il se jette dans
le grand canal.

Le lendemain il avait un enrouement qui ne lui
aurait pas permisde chanter en toute autre circon-
stance, mais c'etait ce jour-lä le b6ne"üce des pau¬
vres, et l'on sait que Melchior se devait aux pau¬
vres. II chanta donc et fut rapporte le soir chez lui
avcc une flevre qui, des les premiers instants, prit
le plus mauvais caractere.

Melchior comprit tout de suite que tout etait
flni, et voulant donner ä sa femme ses dernieres
Instructions, il la fit approcher de son lit ainsi que
le petit Louis, qui pleurait sans comprendre.

— Lucia, lui dit—il, je vais mourir. J'esperais ne
pas vous manquer si tot. Dieu ne l'a pas voulu.
Quand je serai mort, vous prendrez dans mon se-
crötaire une lettre que vous jetterez ä la poste.
Elle est adressöe ä mon fröre, ä qui je recommande
mon petit Louis.

Si cette lettre parvient ä mon fröre, je ne doute
pas qu'il ne vous aide dans la difficile mission de
faire un homme de mon Als. Dans tous les cas, je
vouslaissecent cinquante mille francs, cette somme
vous sufflra ä pourvoir ä vos besoins. Ramenez mes
restes dans ma ehere France et faites de mon Louis
un homme de bien qui puisse un jour porter di-
gnement le notn de Cahuzac.

On voit qu'ä sa derniere heure, le chanteur etait
redevenu gentilhomme et parlait absolument comme
si, depuis quinze ans, il n'eüt pas laisse" le nom de
Cahuzac suspendu au clou, avec sa vieille epee rouil-
lee dans le domaine de ses peres...

Quand tout fut flni, la pauvre veuve, suivant re-
ligieusement les ordres de celui qu'elle avait tant
aimö, prit dans une morne douleur la route de Pa¬
ris. Aucune nouvelle de son beau-frere ne vint l'y
trouver; aussi imposa-t-elle silence ä sa douleur
pour accomplir dignement les devoirs que son Mel¬
chior lui avait confles. Mais cette femme etait une
vraie Italienne; eile avait öte" plus epouse qu'elle
n'ötait mere, et comme si eile n'avait atlendu, pour
rejoindre celui qui n'etait plus, que l'instant oü
la täche qui lui avait e"te" imposöe fut accomplie, le
jour meme oü son Als soutint sa these ä l'Ecole de
droit, Lucia mourut doucement sans secousses, en
souriant ä la vie nouvelle dans laquelle sa foi chre"-
tienne lui assurait qu'elle retrouverait celui qu'elle
avait perdu. Le jeune Louis de Cahuzac se trouva
donc seul au monde, ä moins de vingt et un ans,
avec une fortune qui, augmentöe des öconomies de
samere, allait apres dedeux cent mille francs. Mais
qu'importait au jeune homme? II ne voyait, il ne
comprenait qu'une chose : sa mere etait morte.

O verte jeunesse, tes sensations sontsi vive»que,
dans ta sainte ignorance, tu les crois durables, et
que peine ou plaisir, tout ce qui fait vibrer Ls cordes
de ton cceur, doit avoir la dur6e de l'eternite\

Louis pleurait amerement, la tete ensevelie sous
les couvertures de son lit, quand son camarade d'6-

cole, Edmond Routy entra chez lui. II s'approcha
de Louis et lui serra la main sans que celui-ci fit
un mouvement.

— Louis? lui dit-il enfln.
— Ah! laisse-moi, dit Cahuzac en retirant sa

main. Ma mere est morte.
— Je sais; mais calme-toi.
— Je n'avais qu'elle au monde.
— Tu oublies donc tes amis?
— Mes amis ! dit le jeune homme avec un sau¬

vage mouvement d'epaules.
A vingt ans on ne croit pas encore ä l'amitie, on

a des camarades d'6tude ou de plaisir, de joyeux
compagnons auxquels on montre volontiers ses
chevaux, ses chiens, ses beaux fusils neufs, mais
d'amis point. Je me trompe, on en a un, et le meil-
leur de tous, sa mere; car notre äme, ä vingt ans,
est encore voilee d'une pudique enveloppe, que la
main la plus delicate, la main d'une mere s'ule
peut dechirer.

Edmond Routy aimait sincerement Cahuzac. II
se rapprocha de lui.

— Tu esinjuste, eher Louis, lui dit-il, et c'est mal
ä toi de douter du coeur de ton ami. Allons, un
peu de courage, et viens avec moi; je t'emmene
pour 1'öte" ä la campagne, chez ma mere.

— Ah! tu as ta mere, toi!
— Sois raisonnable, eher enfant. Ma mere t'ai-

mera comme eile m'aime. Elle te consolera, et
quand tu seras un peu plus calme, eh bien! tu re-
viendras ä Paris reprendre tes travaux.

— Travailler, et pourquoi? et pour qui? Ma
mere est-elle encore lä pour m'encourager de son
sourire, pour applaudir ä mes succes, pour venir le
soir me dire : « Louis, il est tard, mon enfant, tu
travailles trop. » Non, eile n'est plus lä, je n'ai plus
personne ä aimer. Personne!... Ma mere!mamere!

EDOUARD DIDIER.
(La suite au proehain numero.)
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Oa m'a demande une bonne recette pour le nettoyage des
dontelles noires et blanches. Commencons par la dentelle
blanche; eile est generaleraentplus employee et d'un usage
plus repandu.

Nettoyagede la dentelle blanche. — Procurez-vous une
petile tablette de ia'ience ou de porcolaine, et roulez dessus
votre dentelle; en la cartant soigneusement (en style de
commerce), il taut prendre bien garde de lui faire pren-
dre aueun faux pli; enfermez porcelaine et dentelle dans
un petit sac de toile; trempez le sac pendant vingt-quatre
heuresdans de l'liuile d'olive fraichc; faites une cau de sa-
von de Marseille bien forte, et lorsqu'clle est bouillante,
trempez-yvolre sac, en faisant continuerl'4bullition durant
un bon quart d'heure; retirez etmettez ä tremper dans une
bonne eau tiede; faites rebonillir une seconde l'ois, et rin-
cez encore, en frottant tres-legerement; il taut que l'eau
soit tres-claire pour que l'on ait acquis la certitude que la
dentelle est completementblanchie. Faites une bonne eau
gommee ou amidonnee, legerement teintee de bleu, car
vous savez que les vraics dontelles doivent paraitre plutöt
un peu jaunies que bleutees; trempez ä nouveau votre Sa¬
chet dans cette eau, puis retirez et laisscz secher. Si votre
dentelle a ete bien cartee sur la fa'ience, l'operation de l'e-
pinglage sur tambour sera presque superflue. Cependanl,
si vous en avez la patience, eile est preterable et redonnc
completement l'apparenee du neuf ä toutes les dentelles;
mais il faut entrer dans chaeun des picots et relever toutes
les fleurs dela dentelle au moyen d'une petite boule en fer,
que l'on fait tres-legertment chauffer.

Nettoyagede la dentelle noire. — Jetez dans une tasse
pleine d'eau dix ä douze gouttes d'ammoniaque,melangez
bien et mettez votre dentelle tremper dans ce melange;
tournez-le et le retournez sans le frotter. Preparez une
seconde dissolutionet operez de meme jusqu'ä trois et
quatre fois, si l'eau d'oü sort votre dentelle n'est pas de la
plus grande purete. Pressez la dentelle sans la tordre et
attachez-la sur un tambour ou sur une planche a repasser.
Inutile de vous recommanderde mainlenir la dentelle bien
droite. Faites fondre de la gomme arabique dans une eau
bien blautee cette fois, et mouillez la dentelle ä l'aide d'un
tambour bien imbibe de cette dissolution, puis laissez
secher avant de retirer du tambour.

Les dentelles qui pourraient contenir du coton seraiont
abimees par l'emploi de l'ammoniaque; si vous avez cette
crainte, remplacez cette substance par de la saponaire,
qui nettoiera parfaitement aussi vos dentelles.

Le lait antephelique n'est pas un nouvel agent qu'il
s'agisse de preconiser.Sa creation date de 1849; c'est donc
apres des essais tous fruetueux, dont une sage experiencea
demontre l'eificacite, que l'on peut dire que le lait antephe¬
lique est un des produits indispensablesä la toilette de
toute femme qui a souci de conserver sa beaute. L'action

du lait antephelique de Candes (26, boulevard Saint-Denis)
restitue ä la peau sa purete et sa souplesse en lui rendant
sa permeabüiteet sa propriete respiratoire.

Vous m'avez demande de vous indiquer une maison de
mercerie oü l'on puisse se procurer les plus fraichts nouveau-
tes, sans exageraüon de prix; j'en sais une, situee en plein
faubourg Saint-Germain,qui reunit ces deux qualites : l'e-
legance et le bon marche relatif: c'est la maison de la
ChMelaine, 34, rue du Bac. La Chätelaine est coquettement
installee, sans luxe tapageur; on y trouve mille fantaisies
ravissantesau choix desquelles a preside le goüt le plus de-
licat: je cite entre autres des fichus de barege de soie, des
echarpes romaines aux tons ensoleilles du prix de 7 fr. 90;
un nouveau fichu paysanne en dentelle noire, qui sied ä ra-
vir sur une robe de mousseline, et dout le prix, je crois, ne
depasse pas 12 francs. N'oublions pas les eventailsde jar-
din, les gants de Saxe, les parures de malines, la lingerie
flne, etc. Nous donnerons, dans notre prochain numero,
quatre coslumes de bains, dont la Chätelainea bien voulu
nous communiquerles modeles.

« J'hesite encore, m'ecrit une abonnee, ä faire usage de
bleu d'argent pur de Labonde,qui se vend, 14, rue Saint-
Gilles. J'ai crainte que ce produit ne soit nuisible ä la
sante. » Je lui reponds dan< cette lettre, afin que ma
reponse puisse proriter ä toutes: — Ne craignez point,
madame ; M. Labon.de a recu ä l'Exposition deux medailles,
l'une du groupe des produits chimiques, et 1'autre du groupe
de l'hygiene, celle-ci constatanttoute l'innocuite du bleu
d'argent pur employepour reargenter les couverls ruclzes
ou argentes par n'importe quel procede.

E. BOUGV.

PETITE CORRESPONDANCE

yme r. r. de*". — Si vous voulez que toute votre
personne soit impregnee d'une odeur delieieuse, faites un
usage constant du lait d'iris qui se vend chez Piver, bou¬
levard de Strasbourg.

Une ahonnee peut compter sur l'alphabet en broderie.
M m' C. M. aura le ohiflre tel qu'elle le desire
Une abonnee nouvelle peut compter sur les chiffres par

eile demandes. Broyez tout simplementdu bleu d'outre-
mer, celui qui s'empioie par les blanchisseuses.

A/me T. P. peut compter sur ce qu'elle desire, dans un
mois pour les enfants, dans deux mois pi.ur les dames.

.1/mo £■. ß. _ oui, pourle chiffre.
De mon chalet. — Le lambrequin style Louis XIII est

en vole d'execution; les let'res sont inscrites et peut-etre
parues; elles suivent leur ordre d'inscription.

Afme la vicomtesse P. a du recovoir une reponse particu-
liere par la poste. Oui, pour l'idee du travail; ce sera long,
c'est vrai, mais tellement joli; le vide-poche hamac se pose
sur une table et ne se suspend pas.

JtfUe iz0> d Au. — S'il y a eu oubli du dessinateur,votre
demande de chiffre est inscrite de nouveau; mais je suis
presque süre aue vous l'awez ainsi deux fois.

3/iiä Paula de P. — Vous avez raison de ne pas craindre
de nous importuner. Je prefererais un objet de bureau, une
corbeille, un buvard; une jardiniere, unporte-montre, un
calendrier, ä la pantouüe Uaditionnelle;dans nos numeros
precedents neus en avons donnes de bien jolis modeles.

Pour la bände enlacette anglaise, point n'est besoin d'e-
toffe en dessous;on coud son lacet sur lc dessin meme, en
suivant bien les contours indiques, puis les barrettes veni-
tiennes ratlachent ces lacets les uns aux autres. On ne de-
bätit sur le papier, que lorsque toutes les barrettes sont
tciminees. Voyez la premicrereponse, eile vous renscigne
pour l'eau de toilette. Oui, pourle chiffre.

*/n>e L. S. — 11 laut un talent tout special pour transfor-
mer, sans les decouper,des dentelles au metreen vetements
ajustes

M— P. F. — Chiffres inscrits.
,1/me Diana. — Les recettes desirees sont donnees dans

la lettre d'une amie; relle pour relever les dessins a ete
donnee dejä plusieurs fois.

Mm* de S., ä Saint Martin. — L'etoffe conforme ä l'e-
chanüllon est toujours de mode. Je ne conseille la ceinture
bleue que si le costume se complete d'un jupon bleu. Une
polonaisc garnie de guipure en laine ecrue serait, je crois,
la forme preterable.

IEBUS

EXPLICAT10N DU DERN1ER REBUS

Les Francais senses voient l'avenir avec tristesse.

Le Girant, A. Rourdilliat.

PARIS. — IMPniMERIE A. BOURIHLLIAT, 13, Ql'AI VOITAIRE.
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